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C’est l’expérience formelle d’un ancien garage de 30 mètres de long — la salle 
OFF — transformé en champ de tir: une scène traversée par des flèches. C’est 
l’expression d’une idée soudaine qui fuse de 0 à 250 km/h en un quart de seconde 
en fendant l’espace: c’est évidemment une idée ravageuse. C’est la proximité 
d’un danger avec des personnes qui décident de s’organiser et de vivre là, un 
peu comme un village au pied d’un volcan. C’est une stéréovision avec d’un côté 
une personne qui tire et à l’opposé une personne qui est visée. C’est la réponse 
fumeuse à la question brumeuse: qu’est-ce que je vise?

Performeur et compositeur, Tsirihaka Harrivel explore les liens entre cirque, 
music-hall et arts performatifs. Il collabore avec Vimala Pons depuis 2006, 
créant des œuvres mêlant vertige physique et exploration de la parole. Après 
De Nos Jours (Notes on the circus) et GRANDE-, une chute en spectacle le pousse 
à réinventer son écriture à travers les TESTS et La Dimension d’Après. En 2022, 
il crée YOU (Arcade | Sentimental), un jeu d’arcade qui prend la forme d’un 
espace extensible transformé par le cri. Cruel Trop Tard est la première version 
d’une nouvelle pièce prévue pour 2026/2027, TELA MISSILIA ARMA, sur le rapport 
martial entretenu par le cirque. Cette recherche a été l’objet d’une résidence 
à la Villa Kujoyama en 2024.
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Extrait d’un entretien avec Tsirihaka Harrivel 
Le 13 février 2025
Propos recueillis par Marie Pons

Qu’est-ce qui a mis en mouvement cette création?
     Avec Vimala Pons nous avons fait le spectacle GRANDE-, au cours duquel 
j’ai fait une chute de huit mètres lors d’une représentation en 2017. 
Ce moment a profondément modifié le rapport que j’avais à la représentation, 
au fait d’être sur scène. Je me suis interrogé sur les raisons pour lesquelles 
je me mettais en danger. Je me suis questionné sur mon métier, j’avais aussi 
le sentiment d’avoir épuisé les enseignements appris à l’école. J’ai mis 
de côté l’aspect physique de ma pratique pendant presque cinq ans et commencé 
à apprendre le Vinh Xuan, art martial vietnamien. J’ai aimé que cette pratique 
soit en interaction avec les autres, en dialogue. Je me suis aussi intéressé 
à la littérature qui accompagne les arts martiaux, qui est très riche et liée 
à des modes de vie, de spiritualité. J’ai commencé le Ky!dō (art martial 
japonais issu du tir à l’arc guerrier) et j’ai voulu continuer à creuser.

Vous êtes notamment parti à Kyoto à la Villa Kujoyama pratiquer le Kyūdō, 
que s’est-il passé là-bas?
     Au Japon j’ai pratiqué tous les jours pendant quatre mois, avec Yamaguchi 
Sensei, un maître de 80 ans. C’était un mouvement de réapprentissage, d’humi-
lité, de déconstruction très fort. Le Ky!dō demande un déploiement d’énergie 
très intérieure qui se transforme en grande force. Une transformation physique 
s’opère, qui se prépare dans le calme, pour mener à une décharge fulgurante afin 
que la  flèche parte et atteigne la cible. Comme un élan vital. J’avais envie de 
faire se côtoyer cette énergie-là avec la présence de quelqu’un sur scène, 
qui se retrouverait à évoluer dans un espace dangereux, un champ de tir où 
les flèches s’abattent en continu. 

Et exposition de films 
Cecilia Bengolea

Projections en continu 
chaque soir de représentation 
dans le hall et le studio Diaghilev

Du 6.03 au 5.04

 Dans la même soirée 

100 Keyboards
 ASUNA

Studio Wigman
08.03 à 19h30



Qu’est-ce que cette pratique a transformé dans votre écriture?
Elle a trouvé un écho avec le travail que l’on mène avec les objets avec 

Vimala. Le cirque est l’endroit d’où l’on parle et d’où l’on part, on y compose 
avec des paramètres, que l’on subit, comme la gravité, tout en étant traversés 
par des conflits internes. Dans les arts martiaux, il s’agit aussi d’une si  tua-
tion de conflit, mais on peut la renverser en se pacifiant, en transformant 
la lutte avec soi-même pour être centré. Je trouve intéressant ce rapport 
au combat. J’y vois des rebonds par rapport au cirque, qui a des origines 
martiales, avec Philip Astley, un cavalier militaire anglais, qui expérimente 
le dressage équestre autour d’une piste ronde au XVIII siècle et initie ainsi 
le cirque moderne. Toutes les disciplines dangereuses et éparses se sont retrou-
vées dans le cirque, comme le lancer de couteaux. Le rapport à la violence, 
lutter, tout cela a cheminé avec la pratique du Ky!dō.

Dans Cruel Trop Tard les flèches sont tirées en direction d’une brume, 
elles atteignent une cible invisible à nos yeux, qui apparaît seulement après.
L’idée de la brume est venue de cette action de viser un endroit sans savoir 
ce qui va nous arriver en retour dans ce cadre d’un champ de tir traversé par 
des flèches, où l’on frôle quelque chose d’inéluctable. Une avalanche de flèches 
s’abat, mais pas dans une intention violente, c’est juste quelque chose qui ar  -
rive, qui est cyclique. On peut se projeter à la place de la personne qui tire, 
Caroline Ducrest, et à celle qui côtoie le danger à l’autre bout du champ, 
Charlotte Le Hir alternativement.

Quelles relations existent entre les deux interprètes?
Elles sont dans un rapport de dualité, chacune à une extrémité. Leurs 

positions créent une hiérarchie de regards, on est obligés de regarder à gauche 
ou à  droite. La peur de la flèche qui arrive plane. Charlotte Le Hir se trouve 
à l’endroit où les flèches atterrissent. Elle émerge de la brume, entre, fait 
une action simple, amène un ballon, pointe du doigt, construit une sorte de 
maison sur le plateau, elle essaie de déployer sa vie sur cette scène traversée 
par les flèches. Elle est dans une succession d’entrées différentes, un moment 
répété, récurrent et toujours différent dans le cirque. Caroline Ducrest, 
qui tire à l’autre bout du champ, est troisième dan de Ky!dō et danseuse. 
Elle est dans l’action répétée de tirer. Le tir provoque un choc, une surprise, 
alors les images qui arrivent à l’autre bout du champ sont en réponse dans une 
certaine nudité.

Vous êtes à l’extérieur du champ, à la mise en scène, est-ce que cette place 
était claire depuis le début?

Je pensais tirer au début, mais j’ai trouvé étrange de tirer sur des gens 
que j’avais convié à participer à une création! J’en faisais des cauchemars. 
Choisir de se jeter de huit mètres et tomber ce n’est pas pareil si cela 
m’arrive à moi ou à un interprète à qui j’ai demandé de le faire. Nous échan-
geons beaucoup, avec Charlotte sur le fait d’être exposée, on s’assure que 
ça va à chaque étape. On parle de l’état psychologique de la personne qui tire 
avec Caroline. Je n’aurais pas pu faire ce spectacle sans connaître la pratique 
de l’intérieur, les différentes phases du tir, ce qu’elles demandent. 

Que se passe t-il pour le public, assis au bord du champ de tir? 
La peur circule de façon étrange dans cette pièce je crois, on se sent 

exposé et en même temps on est en sécurité, ce sont des aller-retours. Comme 
le frémissement que l’on ressent quand on voit quelqu’un sur le point de tomber, 
ou que l’on est témoin d’un accident: on se met complètement à la place de 
la personne l’espace d’un instant, on se projette. On se raconte toujours 
ce que l’on veut face à un spectacle. Ici on se met à la place de l’archère ou 
de la cible, et des micro-sensations affleurent. Le cirque travaille énormément 
sur ces fausses tentatives, le faire semblant, la possibilité de déclencher 
des frissons.

J’imagine que la dramaturgie que vous travaillez en ce moment avec Vimala 
Pons fait en sorte de renouveler constamment la surprise et notre attention.
     Oui, on joue avec les effets dans le rapport au danger et à sa mise 
en scène. Nous travaillons par exemple avec des flèches sifflantes, qui sont 
employées au Japon pour certains rituels, afin d’éloigner les mauvais esprits. 



Ce sifflement traduit le trajet physique des flèches, leur fulgurance. Nous 
jouons avec l’apparition répétitive du son, avec l’imprévisible. Cela rappelle 
le roulement de tambour qui fait monter la pression dans l’attente d’une figure, 
qui parfois déçoit ou rate. J’aime travailler avec ces décalages possibles créés 
par l’attente. Nous essayons souvent dans l’écriture que l’on porte avec Vimala 
de ne pas hiérarchiser, de se dire qu’un salto peut être un mouvement infini 
de l’âme, le passage par le corps permet de libérer quelque chose dans l’esprit, 
cette perméabilité nous intéresse. Nous nous questionnons beaucoup sur ce que 
l’on cherche en faisant du cirque. En sortant de l’école on a fait du théâtre, 
de la danse, pour passer par d’autres endroits. Dès que l’on montait sur 
une table, sur une échelle, il y avait comme un petit sentiment de soulèvement. 
On se disait tiens, c’est ça qu’il faut viser, ce petit sentiment et pas forcé-
ment faire du cirque avec mille prouesses, caser toutes les figures imaginables 
que l’on sait faire. Juste se concentrer sur cet élan, sur ce sentiment-là.
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